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C’est une question qui a longtemps intéressé les militants amazigh à Tamazgha et en Europe. En effet, Tamazight a enregistré beaucoup de progrès en Algérie et au Maroc par la reconnaissance officielle de tamazight soit comme langue nationale en Algérie ou comme composante essentielle de la personnalité nationale au Maroc. En Europe, particulièrement en France et en Hollande, Tamazight retient l’intérêt des autorités comme langue d’une grande communauté des immigrés nord-africains. En France le débat est maintenant lancé sur la considération de tamazight comme langue de France. Cependant les militants amazigh attendent encore à ce que Tamazight devienne une véritable langue de pain à l’image des autres langues de la planète.

Par ailleurs, les vétérans du militantisme amazigh, depuis les années cinquante au Maroc, ne vont pas croire ce qui se passe actuellement, surtout quant ils sont invités à prendre part aux colloques organisés par les instances officielles  ou associatives amazigh au Maroc. Le changement, dans les méthodes et les moyens spectaculaires débloqués pour ces activités, est évident et sans précédant. L’amazigh est-elle aussi devenue une affaire de salons ?

Il était une fois

Une simple visite de l’un des sièges des associations amazigh au Maroc, dans le cas ou une association en dispose d’un, cas rare encore tant qu’aucune association amazigh n’est reconnue d’utilité publique, montre le degré de caducité des équipements et le manque substantiel de moyens élémentaires du travail associatif. La plupart des associations, et devant leur mauvaise situation financière, se heurtent à la fin de chaque mois au problème du loyer. Chaque mois, les membres du bureau doivent cotiser pour payer le loyer et les frais de téléphone si téléphone il y a. Dans le meilleur des cas un bienfaisant, anonyme toujours selon les responsables associatifs, prend en charge les factures un mois ou participe aux frais. Devant cette situation critique de manque de financement, les associations ne peuvent garder un local pour longtemps, alors elles se trouvent dans l’obligation de céder au problème et revenir travailler dans les maisons des jeunes qui ne se trouvent dans une situation meilleure, d’ailleurs.

D’un autre coté, les associations actives quand elles organisent des manifestations de rayonnement, elles ne font que rarement voir nullement une estimation du coût ou une campagne de marketing auprès des sponsors, qui dans tous les cas ne manifestent jamais d’intérêt à ces activités si on ne les contacte pas. Le sujet de tamazight était et reste un tabou, un terrain miné jusqu’à maintenant. Les invités se prennent toujours en charge, et même les pauses café sont rares, pendant le déroulement des manifestations.

Concernant la documentation, les associations ne produisent pas de documents pour les participants, les conférences sont données par des militants volontaires qui en participant ne demandent pas d’indemnités ou de frais de transport, le militantisme l’en prend sur ce genre de considérations. Pour les annales des manifestations, la seule association qui a l’habitude d’éditer les annales c’est l’Université d’Eté d’Agadir. Les documents produits par cette association constituent actuellement une archive de référence sur le mouvement amazigh au Maroc.

Les associations amazigh n’organisent que rarement des manifestations, ce n’est pas par manque de moyens humains ou de volontaires pour réaliser des actions en faveur de l’amazighité et des imazighen, mais les moyens financiers et matériels leurs font défaut. Pour cette raison, plusieurs associations n’ont pas, depuis leurs créations, organisé de manifestations de grande ampleur, à part, citant-le, les méga associations -par le nombre de section- particulièrement celles basées à Rabat.

A signaler, que pendant ces dernières années, des associations amazigh, ayant compris que le financement d’ONG ne peut se faire que via des partenariats avec des organismes internationaux, ont organisé des manifestations avec la collaboration d’organismes internationaux. De ces associations, il y a Tamaynut et Azetta.

Par ailleurs, sans considération du problème de financement, des associations amazigh n’ont pas pu organiser des activités de grande envergure du fait des interdictions par les autorités de tous ce qui peut traiter de tamazight. Ces interdictions ont touché plusieurs associations et jusqu’à maintenant au temps de la pseudo-reconnaissance officielle de tamazight depuis le discours royal d’Ajdir et la création effective de l’IRCAM.

 Et dans le présent !

Depuis la création de l’IRCAM, les imazighen entendent pour la première fois des montants herculéens débloqués pour la sauvegarde de la culture amazigh, le Conseil d’Administration a présenté un budget d’un montant de 12 Milliards de centimes, le palais lui a accordé 7 Milliards de centimes, un montant jusqu’à l’an 2000 était dans l’ordre des rêves voir même de l’impensable, les chercheurs de l’IRCAM ont vu leurs salaires augmentés de 50% par rapport à ce qu’ils percevaient dans leurs fonctions d’origine et les membres du Conseil perçoivent une « donation royale » de 6000 DH par mois. 

Tamazight, est désormais devenue un sujet de débat public, le chef d’Etat, gagne encore des points sur la classe politique qui bercent encore dans les marées de l’arabo-islamisme et dans le chauvinisme d’un Etat basé sur les seules langue et race arabes. Le roi rétablit tamazight mais pas comme le mouvement le veut, Tamazight doit être protégée par sa constitutionalisation en tant que langue officielle et par la réhabilitation des imazighen sur leur terre, de leur langue et de leur civilisation largement marginalisés par les officiels et par l’Etat central depuis l’arrivée des arabes sur cette terre sacrée.

Les 7 Milliards débloqués pour l’IRCAM du budget du palais, vont servir en plus de l’alimentation du budget de fonctionnement en particulier le paiement des salaires des fonctionnaires à l’organisation des activités de rayonnement sous forme de colloques. A ma connaissance l’IRCAM n’a pas d’investissement à faire pour avoir un budget d’investissement.

Désormais, grâce à ces colloques, tamazight est lue, entendue et écrite dans la plupart des institutions en relation avec le sujet de tamazight : les facultés et les instituts de formation. Les invités et les participants sont logés dans des hôtels avec prise en charge de tout le séjour. 

Le matériel utilisé dans les projections, les documents distribués et les banderoles affichées dans les rues de la capitale, témoignent d’un degré de richesse de l’institution et le « bon usage » de l’argent public !! 

Ce qui saute aux yeux c’est la cadence de l’organisation des colloques. Pendant si peu de temps, L’IRCAM a organisé une multitude de colloques à la seule ville de Rabat, il y avait même chevauchement entre les colloques. Les obligations liées à liquidation du budget de l’année 2003 en sont pour quelque chose.

De leur coté des associations ont organisé d’autres colloques, pas de même taille ni de la même matière. Tamaynut avec le support de l’OIT sur les peuples autochtones et Azetta Amazigh avec le soutien d’ONG hollandaise sur les droits de l’homme et la citoyenneté. Dans ce cas aussi, on sent l’argent et dans les lieux d’organisation et dans la nature de la documentation distribuée aux participants. Les organisateurs prennent totalement en charge les frais de participation ( voyage, hébergement et nourriture). Ces questions ne font pas partie des prérogatives de l’IRCAM, rappelons-le, cette institution n’est ni un syndicat, ni une association amazigh, ni d’ailleurs une ONG des droits humains, elle est une instance académique de conseil.

Ces données ne peuvent que faire chaud au cœur, Tamazight est devenue une langue de pain pour des personnes et aussi pour des associations. Cependant, quand des militants ont osé dans le passé faire de cette cause noble une affaire économique, une affaire de sièges au parlement et dans les conseils de commune, on les a traités de tous les maux.

A bon entendeur

